Le  Septidi  Nivôse  , Tan  2 de  la 
République  Françoise,  une  et  indivisible»- 

B.EPIIÉSENTANS> 

E R R O s - N O Ü s toujours  riiy Jrô 
de  rari^tocràtie  se  reproduire  sous  toutes 
les  formes',  s^agiter  en  tout  sens  ^ emprun- 
ter tous  leV  langages^  tous  les  stiles , 
toutes  les  coïiieui^  ?*"  La  Yengeance  natio- 
nale sera-t-ellé" toujours  arrêtée  dans  son 
cours,  déjà  trop  lent/ par.  les  artifices  de 
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LA  CONVENTION  NATIONALE. 

PÉTITION  ■ 

De  la  Section  de  Guillaume  Tell  en 
masse  y composée  de  toutes-  les  au^ 
torites  constituées  , de  la  Société po-^ 
pulaire  et  des  Citoyens  de  tout  âge, 
de  tout  sexe. 


( ^ ) 


ceux  qu’elle  menace?  Faut -il  que  la  li- 
berté soit  toujours  aux  prises  avec  le  fa- 
natisme ^ le  royalisme  , le  fédéralisme  ? Et 
dans  cette  lutte  pénible , douloureuse,  ne 
craignez-vous  pas  que  la  liberté  épuisée 


par  des  efforts  continuels  j par  des  flots  de 
eang  versé  ^ par  Fépuisement  des  finances  , 
garrottée  par  des  mains  adroites^  corrom- 


pues ou  corruptrices^  ne  succombe  enfin 


sous  la  rage  inépuisable  de  ses  nombreux 
ennemis  , et  n’entraîne  dans  sa  chute  et 
vous  et  nous  et  la  république  entière? 


Eli  quoi , REPRÉSENTAIS , jusques  dans 


ces  lieux  sacrés  , dans  le  Capitole  Fran- 
çois , des  êtres  ténébreux  osent  présenter 
leurs  fronts  audacieux  et  hypocrites  ^ et 
d’une  voix  dolente  demander  grâce  pour 
le  crime,  au  nom  de  cette  même  huma- 
nité qui  a été  tant  outragée , tant  ensan- 
glantée^ et  que  les  méchans  n’invoquent 
que  pour  la  mieux  assassiner! 

Eh  quoi , les  voûtes  de  ce  sanctuaire  ne 
se  sont  pas  ébranlées  aux  clameurs  im- 
pies de  ces  mannequins  ambuians , envoyés 
subtilement  pour  filouter  votre  pitié,  et  faire 
naître  dans  vos  cœurs  trop  sensibles,  cet  ins- 
tant de  modération  que  nos  ennemis  desi- 


/ 
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rent,  qu’ils  guettent,  et  qu’ils  saisiroient  avi- 
dement pour  consommer  enfin  Icurstortmts. 

représentans  , la  pétition  de  ces  soi  d* 
sant  LYONOis , bien  dignes  de  conserver 
ce  nom , est  l’ouvrage  de  la  plus  profonde  , 
de  la  plus  noire  intrigue,  elle  a éto  in- 
ventée , composée  à Paris  dans  ces  repaire» 
ténébreux  où  se  rassemblent  tous  les  vices, 
pour  agir  de  concert  et  porter  tous  leurs 
coups  à-la-fois. 

L’arrestation  du  général  de  l’armee  révo- 
lutionnaire est  une  partie  intégrante  du  com- 
plot. Elle  étoit  annoncée  à Commune-Affran- 
chie avant  même  qu’il  fut  parti,  et  la  pétition 
des  cinq  mille  Parisiennes  est  une  des  roues 
de  cette  machine  infernale.  , ■ ' 

. Qui  pourroit  s’y  tromper  ? Ce  concours 
singulier  de  circonstances  simultanées  ne 
peut  pas  être  l’effet  du  hazard  : c’est , 
n’en  doutez  point  le  résultat  de  calculs 
profonds,  de  combinaisons  savantes,  de 
spéculations  machiavéliques  ; en  un  mot  ,, 
c’est  le  produit  de  l’aristocratie  sacerdo- 
tale , noble  , parlementale  , fanancisre  , 
bourgeoise;  tout  y a contribué,  excepté 
le  peuple, 

Que  vous  demandent,  les  messieurs  de 
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Lyon , soufflés  par  les  messieurs  de  Paris? 
Grâce  pour  leurs  concitoyens  égarés  et  re- 
pentans.  Les  scélérats  ! 0nt4îs  ^ dans  leurs 
prétendus  égaremens  , fait  grâce  à Chalier, 
à ses  amis  , disons  mieux  , aux  amis  du 
peuple  et  de  la  liberté?  Leurs  complices 
a Toulon  ont-ils  fait  grâce  à trente-deux 
patriotes  traînés  juridiquement  à récha- 
faud,  ou  attachés  au  gibet^  instrument  de 
mort  et  d'ignominie  renouvellé  du  des- 
potisme ? 

*■  Ont-ils  5 ces  doux  messieurs , fait  grâce 
a Lepeiietierj  à Marat,  à Beauvais,  à 
Léonard-Bourdon  , à Tâliien  ? Ont-ils  fait 
grâce  à deux  cent  mille  François  massa- 
crés dans  les  combats , ou  sur  nos  rem- 
parts, ou  dans  nos  campagnes,  parle  feu, 
le  fer  ou  la  trahison? 

. . Les  scélérats!  Croientdls  par  leurs  fein- 
tes lamentations , nous  faire  oublier  tous 
nos  ports , tous  nos  arsenaux  , toùtesnos  pla- 
ces frontières,  tous  nos  généraux  et  leurs 
états-majors  vendus,  par  un  infâme  trafic 
à Brunswik,  à Coboiirg,  à Pitt?  Pitt  ! ah  , 
quel  nom  odieux  ! Cest  le  destructeur  de 
toute  vertu  5 c’est  une  source  de  corrup- 
tion universelle,  c^e^t  Fennemi  de  la  li- 
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terté,  c’est  le  flëau  du  genre  humain;  sa 
mémoire  sera  plus  abhorrée  que  celle 
d’Atila  : qu’il  périsse^  ce  monstre^  et  que 
la  terre  soit  soulagée  du  poids  aifreux  qui 
l’oppresse. 

Et  cette  horde  de  femmes , de  ces  fem- 
mes soudoyées  pour  venir  ici , sous  le  mas- 
que intéressant  de  citoyennes  malheureuses, 
implorer  votre  clémence  en  faveur  de  leurs 
prétendus  maris î Aîi^  sans  doute,  Repré- 
sentaiis,  vous  avez  reconnu  le  piège!  il 
étoit  trop  grossier.  Non  les  vraies  citoyennes 
ne  se  montrent  pas  ainsi  : leurs  époux , leurs 
fils  leur  ressemblent^  ils  sont  patriotes^  la 
vertu  leur  est  commune;  et  si,  par  mal- 
heur, un  mari  n’étoit  pas  digne  de  sa 
moitié,  il  seroit  repoussé  loin  de  sa  famille 
indignée.  ‘ ^ ■ 

Oui  ; c’est  pour  mieux  jouer  leur  comé- 
die de  commande  , que  ces  femmes  traî- 
tresses crient  à Finjustice^  et  demandent 
avec  emphase^  liberté  ou- jugement.  Que 
veulent  ceux  qui  cachés  derrière  la  toile, 
les  font  mouvoir  et  parler  ? Le  voici  :* 
confondre  le  crime ‘avec  i’innocen'ce,  pour 
sauver  Fun  par  Fautre. 

’ R E PEÉSEHTANS,  tous  îos  citoyeus  et 
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citoyennes  de  la  Section  de  Guillaume  Telî 
viennent  en  masse  déclarer  à la  face  de 
Funivers , qu’aucun  d’eux  n’a  participé  , 
ni  directement  ni  indirectement  , à l’insi- 
dieuse pétition  én  faveur  des  gens  sus- 
pects • Nous  disons  au  contraire  que  dans 
notre  arrondissement , nous  ne  coniioissons 
aucun  patriote  en  réclusion  ; que  ceux 
qui  sont  dans  cet  état  étoient , la  plupart , 
les  amis,  les  partisans  des  Vaiidenyver, 
et  tous  en  général,  les  meneurs  en  pre- 
mière, seconde  et  troisième  ligne  , de  la 
riclie  Section  du  Mail,  régénérée  sous  le 
nom  de  Guillaume  Tell,  par  le  courage^ 
la  constance,  les  efforts , le  désintéressement 
et  les  lumières  d’une  poignée  de  Sans- 
culottes. 

Représentans,  les  maisons  d’arrêt 
font  à-présent  la  boîte  de  Pandore  ; elles 
contiennent  tous  les  maux.  Si  vous  ou-' 
vrez^  les  portes , un  déluge  de  calamités 
va  inonder  la  terre  ^ et  il  ne  se  trouvera 
plus  une  arclie  miraculeuse  pour  sauver 
une  seule  famille. 

Loin  de  vous  toute  faiblesse,  toute  pu- 
sillanimité. Ecoutez  les  milliers  de  voix 
qui  vous  crient  de  tous  les  points  de  la 


( 7 ) 

France  : Montagnards,  deviendriez- vous 
des  modérés,  engeance  plus  funeste  dans 
une  grande  révolution , cjue  tous  les  enne«* 
mis  visibles  conjurés  contre  la  Liberté? 

' Soyez  grands , soyez  fermes  , soyez  in- 
flexibles, le  peuple  est  là.  Soyez  sourds 
aux  chants  somnifères  des  Sy rênes  ; le 
gouffre  est  sous  vos  pieds.  Par  pitié  , par 
amour  pour  l’iiumanité  soyez  inhumains: 
ainsi  l’habile  et  secourable  chirurgien  fait 
tomber,  sous  son  fer  cruel  et  bienfaisant , 
le  membre  gangrené  pour  sauver  le  corps 
du  malade. 

Nous  le  disons  en  finissant,  nous  ne 
réclamons  personne  de  notre  section.  Tous 
nos  patriotes  sont  libres , ils  le  seront  jus- 
qu’à la  mort. 

Nous  regardons  la  pétition  de  messieurs 
les  Lyonois  comme  une  des  ramifications 
du  grand  complot  que  vous  avez  a sonder* 

Que  faut* il  pour  le  déjouer?  Des  chaî- 
nes pour  les  gens  suspects , des  haches 
pour  les  têtes  coupables. 

Mais  ne  Foublions  pas  ici , de  peur  qu’on 
ne  l’oublie  tout-à-fait  : un  grand  compte  sur 
de  nouvelles  conspirations  doit  vous  être 
rendu.  Qu’il  est  tardif  ce  compte  ! 
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mEî*RESEKTÂKs , le  vaisseau  de  la  liberté  * 
approche  du  port^  mais  Feutrée  est  semée 
d’écueils.  Dans  ce  moment  critique  et  dé- 
cisif, investissez,  comme  le  nautonnier, 
vos  âmes  d’un  triple  airain.  Lyon,  la 
Vendée,  Toulon  sont  tombés  devant  vous; 
ainsi  tomberont  tous  les  ennemis  de  la  ré- 
publique. Bientôt  une  paix  solide  et  glo- 
rieuse ramènera  l’abondance  et  le  bonheur; 
et  la  postérité  reconnoissante  dira  de  vous. 

Le  salut  du  peuple  fut  sa  première 
» loi  » . 
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